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Ce document vous propose un parcours La Comédie-Française en temps de guerre (1914-1918) dans les collections iconographiques de 
la Comédie-Française présentées au sein de la base La Grange, accessible en ligne à l’adresse suivante : http://www.comedie-francaise.
fr/la-grange-recherche-simple.php?id=550
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Pages des 3 et 4 août du Registre journalier de l’année 1914 © Coll. Comédie-Française

LA COMÉDIE-FRANÇAISE EN TEMPS DE GUERRE (1914-1918)

Hormis une interruption de quatre mois en 1914, la Comédie-Française, premier théâtre national, continue à jouer pendant la 
Première Guerre mondiale avec des répercussions sur son fonctionnement et son répertoire soumis aux restrictions budgétaires, aux 
attentes du public et aux exigences de la censure.

LE FONCTIONNEMENT DU THÉÂTRE

Le spectacle continuera
« Dimanche 2 août 1914 : Mobilisation de l’armée française ». Moins de soixante spectateurs assistent à La Nuit de décembre,
Le Voyage de M. Perrichon et L’Anglais tel qu’on le parle, en remplacement de L’Ami Fritz dont les décors n’ont pu être transportés, les 
chevaux étant réquisitionnés. Le lendemain, ordre est donné aux théâtres de fermer. Privés de leur salle et de l’autorisation d’accueillir 
et de soigner des blessés dans leurs locaux inadaptés1, les Comédiens-Français – tenus de rester à disposition du théâtre – expriment 
leur solidarité en organisant des tournées dans les ambulances urbaines et en province tandis que, dans les ateliers, couturières et 
habilleuses confectionnent des habits destinés aux soldats.

Ambulance établie dans le foyer du Théâtre-Français en 1870, gravure, [s.d.] © Coll. Comédie-Française

1 ‒ En 1870, la Comédie-Française avait accueilli des blessés.
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La protection des œuvres d’art (séance du Comité d’administration, le 14 août 1914), extrait du Registre des 
Comités © Coll. Comédie-Française

La réouverture des théâtres est autorisée le 23 novembre 1914 
mais cette ordonnance inaugure une longue série d’autres 
prescriptions, supprimant ou rétablissant notamment les 
matinées, soirées et jours de relâche. En 1918, la menace 
sur Paris s’intensi�e avec les raids d’avions allemands. La 
représentation du Mariage de Figaro (17 février) n’est pas 
perturbée mais il est bientôt demandé qu’en cas d’alerte, les 
spectateurs soient prévenus. Ils « pourront se mettre à l’abri 
s’ils le désirent. Le spectacle continuera ». En mars 1918, les 
spectateurs désertent les salles par crainte des canons à longue 
portée mais, pour le ministère de l’Intérieur, seules les attaques 
aériennes justi�ent l’interruption des représentations. Et cela 
se produit. Les spectateurs sont alors rejoints par les comédiens 
qui disent des vers ou chantent dans les caves de la Cour des 
Comptes. Malgré les risques, le gouvernement abandonne face 
aux protestations l’idée de supprimer les matinées.

L’austérité a�chée
L’irrégularité des représentations et la baisse de la fréquentation 
font chuter les recettes en 1915 mais, sur les quatre années de 
guerre, l’équilibre �nancier est néanmoins préservé. Après une 
baisse du prix des places en matinée en 1914, l’ancien tarif est 
de nouveau en vigueur l’année suivante. L’e�ort porte sur les 
rétributions des auteurs avec lesquels la Comédie-Française 
est autorisée, « pour la durée de la guerre », à discuter leur 
rémunération, ainsi que, en 1915, sur les appointements du 
personnel et des comédiens. Comme le chau�age, l’éclairage 
est réduit au strict minimum. Le lustre n’est plus allumé. Avec 
l’interdiction des tenues de soirées « jusqu’à la �n de la guerre 
» au risque de se voir « vigoureusement refuser l’entrée » des 
quatre théâtres subventionnés, l’austérité est a�chée.

Réduction des appointements (séance du Comité d’administration, le 5 décembre 1914), extrait du Registre 
des Comités © Coll. Comédie-Française
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Programme d’Horace joué à la réouverture de la Comédie-Française, le 6 décembre 1914 © P. Lorette, coll. 
Comédie-Française

Rendre le théâtre accessible aux soldats
Ces di�cultés n’entament pas l’élan de générosité de la Troupe 
envers les soldats. Les o�ciers convalescents béné�cient, 
à chaque représentation depuis la réouverture, de la loge 
d’avant-scène o�erte par le président de la République. 
Cinquante places sont également o�ertes par la Comédie-
Française aux émigrés, militaires permissionnaires, etc. De 
même, dès la réouverture, les représentations « dans les divers 
établissements publics de spectacle » ne sont autorisées que 
s’il est « perçu un droit spécial au pro�t d’une ou plusieurs 
œuvres de bienfaisance […]. Le prélèvement spéci�é dans 
l’arrêté d’autorisation ne pourra être moindre de 15% de la 
recette brute, y compris le droit des pauvres ». Baissé à 5%, il 
sera ensuite suspendu en 1915. La représentation d’Horace, 
lors de la réouverture le 6 décembre 1914, est ainsi donnée 
au béné�ce du Secours national et des réfugiés belges (7760 
francs). Par la suite, en béné�cieront également les Œuvres 
de guerre, les Soldats aveugles, les Réfugiés de la Somme…

La Marseillaise chantée par Mounet-Sully, article publié dans les Annales du 13 décembre 1914 © P. Lorette, 
coll. Comédie-Française
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En plus de participer très régulièrement aux nombreuses représentations de bienfaisance données par les autres théâtres, les 
Comédiens-Français vont au plus près des champs de bataille, dans des zones sécurisées, pour distraire les soldats. L’Odéon, l’Opéra, 
l’Opéra-Comique et le Châtelet envoient eux aussi des artistes : le �éâtre aux Armées de la République, projet d’Émile Fabre du 9 
février 1916, est la référence. Dans les hôpitaux et ambulances, les comédiens viennent soutenir le moral des troupes et des blessés sur 
des scènes réduites au strict minimum, en plein air ou dans des abris sommaires (granges, hangars…). Ce public, souvent peu familier 
du théâtre, a l’honneur d’entendre notamment Béatrix Dussane (qui se déplaça plus de cent fois) et Sarah Bernhardt (âgée de 72 ans) 
chanter et jouer des comédies, privilégiant le rire aux vers patriotiques et aux tragédies complexes.

Une matinée de gala à la Comédie-Française au profit de l’œuvre Pour le Front, article publié dans L’Excelsior du 18 décembre 1915 © P. Lorette, coll. Comédie-Française

Une matinée de gala à la Comédie-Française au profit de l’œuvre Pour le Front, article publié dans L’Excelsior du 18 décembre 1915 © Coll. Comédie-Française
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Permis de circuler par véhicule attribué à Mlle Nizan pour jouer à Bar-le-Duc en 1916 © Coll. Comédie-Française
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Petit manuel à l’usage des comédiens qui se rendent aux armées, publié dans L’Horizon, octobre 1917 © Coll. Comédie-Française
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Programme du Théâtre aux Armées, avril 1917 (pages 1, 2 et 3) © Coll. Comédie-Française
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Représentations du Théâtre aux Armées © Coll. Comédie-Française
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Sarah Bernhardt lors d’une tournée du Théâtre aux Armées © Coll. Comédie-Française
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Diplôme d’aviatrice remis à Béatrix Dussane en 1916 © Coll. Comédie-Française
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La programmation des théâtres pendant la guerre, dessin de presse publié dans La Vie parisienne du 
23 janvier 1915 © Coll. Comédie-Française

« LE RIRE DE MOLIÈRE ET L’ENTHOUSIASME DES HYMNES PATRIOTIQUES »
La censure
Le programme des théâtres qui rouvrent à partir de 1914 est 
soumis au visa de la préfecture de police. Ainsi Coup d’aile est 
annulé, son auteur François de Curel refusant de souscrire 
aux changements que le préfet de police exigeait. Une pièce 
maintenue est susceptible d’avoir subi quelques retouches, 
notamment pour bannir toute référence à l’Allemagne et 
proposer d’étonnantes analogies : « Un livre allemand » devient 
« un livre plaisant », et la « bonne Allemagne » est reléguée 
en faveur de « Loin d’ici, loin de tous » (Ruy Blas, II, 1). En 
1916, Émile Mas déplore ces « coupures de guerre » dans 
Mademoiselle de La Seiglière  : « N’est-ce pas de l’enfantillage 
[…] au troisième acte, d’empêcher Hélène de dire à Bernard : 
"La guerre est �nie, on ne la recommencera pas pour vous"?»

Le patriotisme
Certes, au début de la guerre, le public manifeste son 
patriotisme. La salle est comble pour applaudir Horace. « Un 
seul vers, dans le début, a fait oublier un instant Rome pour 
Paris et a rappelé la guerre […]. Une sorte de frémissement a 
passé dans la salle et s’est achevée en applaudissements ». Le 
public réagit souvent aux tirades qui prennent une résonance 
particulière pendant le con�it. Les e�ets peuvent être radicaux, 
comme en 1915 avec la suppression du quatrième acte de 
Colette Baudoche à l’issue de la répétition générale, en présence 
du président de la République. Pris de sympathie pour le 
personnage, les spectateurs « se sont rappelés que ce Gugusse 
était tout de même allemand. Ils se sont repris pendant 
l’entr’acte […]. Le patriotisme du poulailler n’est pas toujours 
le plus éclairé ni le plus intéressant. Mais il correspondait à un 
sentiment commun. » 
Les titres des nombreuses fables et poésies récitées cette même 
année lors d’intermèdes littéraires sont éloquents : Hymne à la 
France, L’Ode au drapeau, L’Autel de la Patrie, Va, brancardier, 
Enfants de la guerre, Le Canon et la cloche… Les pièces 
patriotiques, telles que La Fille de Roland, Patrie ou L’Ami Fritz 
remportent un grand succès et la Marseillaise – en plus d’autres 
chants – est plus d’une fois entonnée.

Colette Baudoche, 1915 © Coll. Comédie-Française
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Maquette de costume de Charles Bétout pour Patrie de Victorien Sardou, 1915 © Coll. Comédie-Française

Réduction des frais de représentation de Patrie (séance du Comité d’administration, le 21 novembre 1914), extrait du Registre des Comités © Coll. Comédie-Française
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Se divertir
Mais à partir de 1916, l’expression du patriotisme s’estompe face au répertoire classique et au retour des textes intégraux. Les « oiseaux 
d’Allemagne » supprimés en 1915 dans Ruy Blas sont rétablis sans que « personne ne bronche » dans la salle remplie de permissionnaires. 
Quant à la matinée consacrée à L’Œuvre des poètes français tombés à l’ennemi (1917), elle se déroule devant un public « très clairsemé 
» qui veut désormais se distraire. Les meilleures recettes témoignent de l’évolution de son attente : Un caprice et L’Ami Fritz (1914), 
Patrie (1915), puis Le Bourgeois gentilhomme (1917), Socrate et sa femme, La Cloche, D’un jour à l’autre (1918), Amoureuses, et poésies à 
l’occasion de la signature de l’armistice (1918). Molière demeure l’auteur le plus joué pendant ces quatre années au cours desquelles une 
vingtaine de drames et comédies furent représentés pour la première fois à la Comédie-Française, dont Le Cloître d’Emile Verhaeren 
(1917) et Lucrèce Borgia de Victor Hugo (1918).

Dorival (Antisthènes), Huguette Duflos (Myrrhine), Silvain (Socrate) et Béatrice Bretty (Xantippe) dans Socrate et sa femme de Théodore de Banville, 1918 © Coll. Comédie-Française

Maquette de décor d’Alfred et Léo Devred pour le 4e acte du Cloître (Emile Verhaeren), 1917 © Coll. Comédie-Française
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Maquette de costume de Désiré Chaineux pour Lucrèce Borgia de Victor Hugo, rôle d’une Dame (Jeanne Gabrielle Roussel), 1917 © Coll. Comédie-Française

Vous pouvez voir d’autres maquettes de cette mise en scène sur la base La Grange :
http://www.comedie-francaise.fr/la-grange-recherche-simple-resultats.php?id=554&p=1&critere=chaineux lucrece (Image �xe)

http://www.comedie-francaise.fr/la-grange-recherche-simple-resultats.php?id=554&p=1&critere=chaineux lucrece
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Cérémonie au Monument aux morts, vers 1920 © Coll. Comédie-Française

Monument aux morts dans l’escalier d’honneur de la Salle Richelieu © A. Dequier, coll. Comédie-Française

La Troupe
Ce répertoire est servi par une troupe perturbée par la guerre 
qui a�ecte aussi leur administrateur. Albert Carré, lieutenant-
colonel de réserve, doit rejoindre l’armée jusqu’en 1915, 
avant d’être remplacé « pour la durée de la guerre » par Émile 
Fabre. Outre une quarantaine de membres du personnel, 
une dizaine de comédiens sont mobilisés. Les pensionnaires 
Reynal et Fontaine sont tués. Mais la vie de la troupe continue 
irrémédiablement. En 1916, la vieillesse emporte le grand 
Mounet-Sully. Édouard de Max et Marie-�érèse Piérat sont 
engagés en 1915 et 1917.

Émile Fabre, dessin de Lucien Jonas [1915-1930] © Coll. Comédie-Française
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Édouard De Max dans le rôle de Néron (Britannicus,acte IV, sc. 3 ), dessin d’Alice Merrienne, 1917 © Coll. 
Comédie-Française

Quand vient en�n le temps de la paix, Émile Fabre invoque les poètes, les 11 et 12 novembre 1918, Salle Richelieu : « Tous les drapeaux 
sont confondus dans l’immense palpitation de la Victoire ! Dormez en paix sous ses ailes éployées, Molière, Corneille, Racine, Voltaire, 
Victor Hugo ! ».

Mounet-Sully, autoportrait [1890-1916] © Coll. Comédie-Française

Poème d’Ernest Provost lu à la Comédie-Française le 13 novembre 1921 par Jean Hervé et publié dans La République 
du Var (le 13 novembre 1921) © Coll. Comédie-Française




